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journlier dé e iatwomme de bien. éomnîient se fait-il q e, c
sortant de cette p r1e toujours froissé et sauvent meurtri,
je le r'vicnne pas à, ce livre qifil ne M'oblige à renner
cn moi.ieI Dire qie je deviens humble aver ce livre.
c Serait mntir. L.es saints itéie n'ont pas une entirre

ersuasioi. le limlitté .\Mais j'ai une vue du mionde
puis juste plus nette et plhs trnquillej. roiais
volanitiers quîî e la va it et I aigir m'o tlf uent n pu,
moins le seus, et lie ei p cilicg: i ',' connme il s'apelle e
lui mnine, p Iilcus; ie renvoie à mnes semblables pldin
de la lonne volonté de a bonne volonté de les supporter
et le nie faire supportei par ix. Et surtout j'ai la
iestire de ion petit individu l'st-ce êtrem l e g 11 celaT '
IlMas N on; on est gncore à cent lieis de Il ebose
Séanpnoins, uor un séCulier c'est ln petit cotmience
ment. ou voyez bien que deè livre n'opre! pas que sur
des religieun, et qu'il n'a las été écrit pour 10 cloitre j
seulemnent. I' lgli, le c i trel e siècle, tout ce qui t

rie, nédit on ai t les dtachés et lin aîf airés, cent de
a cellule et ceux il e la place publique it, aucunn hoein n'a
le reur si irui. l'enltenidemîîenît si net la volonlté' si droite,
que cela le dispenve d'aller -à cette êcole de vertu si
parfaite de sainteté compatible avc la chair, de prîlete
séculi're ot résohutive. . On se laise tout lire par 'e
livre et principalell ent les choses qu n ne veuct pas out
qu'on ne sait ie se direà soi.mém On s coures à 1
ce bon disciple du Christ, sans penser qn'on est là
agenouillèdevant Ilc pius perspicaîe et le pilus n isricor-
dieux des colifrsseors. On lui débite Iounement ce
qu'oni n suîr la coisecience. Il vous fait chercher et
trouver dlavs îiime bien des peccadilles et îles lpetites
vileliies dont vous vous croiez exempt. Ah' il ne fait
pms bon aller à ce naifesseir, quand on s'est jugé hon!une
de bien, et uin'en est admnistréà so inm le l,'et
Il vous force à en rabatre teriblement j sais certain
apite v du livre IV de hnapo leo édition. De discus'

sione pr'opr'i nsex qui nIe vois laisse pas doIn'ni'
d'un somme hien tranquille, après qu'au l'a lu à la veille
d'un comuttion. et même en temps orlinaire. N'allez
pas à ce médecini ul on gen remontre pas dans sa

eathoo et sa t hérapeiutiquet si v'oIî ne VOUle/ ls
qu'il Voms aniie i li déclarer iiccdd tm'gdcrîl ,

Je cherche pourgqoi ce livre, en quelqueendroit que
je lovre, n'est si intelligible, et comment il e fait qu'il
a sitt rempli de sa ltiiiiére tout lintéiier d mon ine.
Est.ce qu'il se miet en frais d'éloquence tout expres prur
m ouiDi qui suis fnu lettré et qui ai fréquenté les écoles des
beaux parleuî's ? Est-ce qu'il nie prend par moîi faible de
lettré, essayant sur 'ioi la force des argients oit le
charme d'une belle diction ? Mais il ein at autant sur nu
hominme de nulle littéo'ure, pocrvu no cet homme soit
candide et bien disposé pou r la v'érite ; mais il touche et
il persuad îes fenîimelettes qui viennent à lui nvec ine
crance cui Dieu faite et cimuentéei aije b'soin d'ajouter,
avec la chaig desoucis et de umux sous laiquelle toute
créature huimaine gémit et se sent près de succomber.

eIteii d o nné si ol ui o(1 erati ests . Qlest-ce done,
lie ce discours dû l'Imitation qui est i'-lû.chii

counípréhoesilc ju i tot le monde ? Ni le rhétoriquem,
ni les poétiquIes ne ij us y oit prépars. la persuasini
'opbre ein nonscomnie d'llle-mm eîpar la vertu

immédiate des paroles. .de ne 'a pçois pas qute cet
homioinimeit évangélie, fasse l'orateur Ou si peu
que Ce soit l'homme h bile avec noi. Je ne le mois pas
venir' avec soiuartde discoi'r et avic les Iet dAns
lesquels toutbe u paieu essayee Ie pi'-ndr'.--7kEo
docea sJie Mrcpic borlm, sùieg gnalioem <uiiftfOruI
(Li'. lIfLchap. xuuD).-'ùs que je l'aiitu i, susa
lui J luitis gagnéI par tout ce qu'il sait île mnii ni eilx
que m ième et, d'une science plus spirituelle. Il
cherChe si pen Aîn'endormir sur les deux au trois atu'es

apitales dont j'ai à m'occuper ici has et qui sont, je
pensel de vivre en homme de bien de ne cesser d'avoi
guerre avec nies passions, et île tenur mes comptes à peu
prs mi net poit le grand jour du jn ement. Tant de
probitéet si peu de littérature, tant de vraie affectioin
o1ir ina personne, un souci de mon houe immortelle si
trévetiant et si tendre it une si vive apprihensiou que ce
eau destin, sotteuent cOmpomis par nai, ne s'en aille
il fumée ; c'est ela <iqui nie fait Ille donner à ce vé'ritable
uni, plus jalous que uoinième du totl lde d in étre et
enia santé inorale. Il In'avertit mi il ine réprimande

avec ume liauteur de reigion et de raison étonnante ;
et il ite me dit jatais ien qui mime chagrin" ou qui
m'offense. Il mî replit de confusion Sur le sujet dé
is fautes ;et il ne mn'acca ble pas lt poids dte ses
censtir's. l't sa charité est si grande avec moi que
e le- inets plus île itestire àI mes aveix. Ah ! il
'st bien établi. lui aussi dans la charge (le nêédecii
des ines. ('sIrsti.ç ncd'ius mncnar'ni. 'le ie lui cile
aucn de nies iaux iitestiis et celles îles pestes
que je es 1e nIois, pare, qu'elles m'ont passé en
untire, et q u'elles couîlentî du mnme cours que mes huii
ameuirs, il les renid perceptibles pour mai à légal des
seulsations les plus vives; il y met la pointe et les feux de
la douleur. Quel diagnostic profond que le sien, et vin

énie temps quel procédé suave et pudique! Ce médeem,
I'raimient céleste a les eux et le toucher de Celui qui a
guéri ma'eugle-né et qui a relevé la fenmne adultère
abatte dans la poudre iidu Chemn. Tu solanen pressur:e
liv. 1Il ch. vy Il n v a pas après lEv,.ngile <'où ce
livre est sorti tout hlon et tout vrai. une pliarmiacopée des
Aines coiparable à celle-là pour les propriétés, les verthis
et le mîélatge des simples. La médecine les corps fait
amgt parer r d'elle a uîjoti ]rd'il hi. et ième elle aIecto di.
telles capacités et îime domîiniation si nouvelle ndas la
inorale. dans la morale des nerfs, qtue nous potivons biei
de notre cpté aideî' unpeul in médecne (es espr'its et
les guérisoils cu'elle opère.

Il faut avoir été de la troupe des malades que ce bon
guérisseur a i'emiis sur pied, pour pouvoir se bien rendre
conipte à soi-méne du pauvre état lais leIquel il vous a
trou'é et de la sauté, hélas ! toujours précaire, dans
laquelle il voisa rétabli C'est.votre convelescence qui
lui est partimnlièreinent précieuse. C'est votre grande
faillesse qui inet en travail Ce prodigieux génie de direc
tion, et qui le retid si inventit contre les Mrechutes. Je
délie bien ii ho1nime In peu capable de se regarder
dans sofond Ije ne parle p as dn1i religieux pour qi
c'est [imle occupation et iiie veltI d'état); je prends l'un
des nôtres, n1 séculier, un combattant, in blessé de la
vie contentieuse ; et e le mets ai défi (le déroberqnelque.
partie que ce soit île sa per'sone an coup d'oeil et au
touîchier de ce maitre guérisseur. Avec lu il n'y a

r.imuaces qui tienneut, n fausse puder, ni nanière de
lui uarquer et de ui hi iarquur pas l'eniroit où ous
s0tre. Paussiligiouian llulm uiseras... Où souf'rez-vous .
Dans votre 'vanité ? La vait est le mal dut plus granld
nombre. 1 ousse partouit, comm la folle-avoine; et
partout, il tait mounri, la ionne hibe. Il a des
racines ténules et misérables, qui se nourrissent de riei.
Les vents enrépandent la senence par la campagne.
Vous l'ôtez d'ici, il reparalt par là.bas On le contrarie
et on le gêne bien in peu ; m'ais 'en nettoyer tout à fait
le c(eur, cela île se voit pai sinon quanil le cemur lui
mme a cessé dIbattre. oUs vivez malaisément avec
vous.mémé et avec les autes , l'entends par làqmue votre
condition étroite et pas beaucon p difti'!rente de la pauvreté,
vomis dephmit et vous umt. otre m.îismm, vore clze
vous t'est las, à proplement parsci ti lieu le délices.
Il y mtîtic ceci et cela, eft cutte acutr'e chose qui confine

m mat . est le défecteue qui y snrabonde. Vous
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